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Prologue



Une pluie impitoyable s’abattait sans discontinuer sur les carreaux d’une fenêtre, aussi impitoyable que le regard bleu de l’enfant assis sur son rebord, observant les passants courir en contrebas pour échapper au déluge. Il émit un soupir à fendre l’âme et se désintéressa des pas empressés sur les dalles du trottoir longeant l’orphelinat. Ses yeux perçants se concentrèrent sur les rigoles créées par les gouttes sur la vitre, sans se préoccuper des trois personnes qui avaient signalé leur présence dans sa chambre depuis plusieurs longues secondes.

—Jasper? appela la voix nasillarde du docteur Lucy Strain, sa psychiatre.

Il se tourna à demi vers elle, signe qu’il l’écoutait.

—Marcus et Georgia sont là, il est l’heure. Tu te souviens de ce que je t’ai dit, tu les as déjà rencontrés, et je sais que tu les apprécies autant qu’ils t’apprécient.

Il hocha la tête et descendit souplement de son perchoir. Il saisit sa valise et verrouilla son regard dans celui de Marcus Flynn. Le grand homme chauve lui offrit son habituel sourire sobre, contrairement à Georgia qui s’avança et s’agenouilla face à Jasper pour être à sa hauteur.

Gentiment, elle lui boutonna son manteau. Jasper baissa les yeux sur les ongles parfaitement manucurés qui attachaient son vêtement avec une minutie et une dextérité remarquables. Georgia lui avait parlé de son métier: médecin. Tout comme Marcus. Le garçon aimait ces mains autant qu’il les détestait. Elles étaient habiles, vives, précises, il admirait cela, mais leur toucher était glacial, clinique.

—Je ne voudrais pas que tu attrapes froid, se justifia-t-elle lorsque le regard incisif du garçon se posa sur elle.

Devant l’absence de réponse, elle afficha une mine soucieuse et pinça ses lèvres colorées de rose vif. Elle parut un instant désarçonnée, puis elle passa un doigt sur la joue du gamin avec un sourire doux. Sa peau gelée contre celle brûlante de Jasper fit frissonner le garçon et elle se releva, indifférente à sa réaction. Elle lui tendit une main qu’il saisit un peu à contrecœur.

Il avait eu une mère, il se souvenait d’elle. Le docteur Strain lui avait expliqué qu’il n’avait pas à se sentir obligé d’appeler Marcus et Georgia, papa et maman. Il savait au fond de lui qu’il n’y arriverait jamais. Parce que c’était encore trop douloureux et que le dire s’apparentait à prononcer les pires gros mots. Comme ceux que Natalia, la directrice de l’orphelinat, leur interdisait formellement.

Lucy Strain le salua avec un sourire encourageant et il suivit Georgia hors de sa chambre sans un regard en arrière. Marcus lui prit sa toute petite valise des mains et clôtura la marche, sortant un large parapluie. Il le déplia sous le porche du bâtiment et emmena son épouse et leur tout récent fils adoptif jusqu’à la luxueuse voiture garée au milieu de la cour.

Jasper fut installé à l’arrière et Georgia monta à côté de lui, délaissant le siège passager. Il souhaitait juste partir au plus vite et même la conduite sportive de Marcus ne l’angoissa pas, alors que sa mère adoptive fusillait son époux du regard dans le rétroviseur.

Le petit garçon aurait voulu ne rien ressentir, être parfaitement anesthésié, mais quand la voiture bifurqua et que l’orphelinat disparut, il réalisa tout ce qu’il avait laissé derrière lui. Et il pleura. Silencieusement. Comme son père le lui avait appris, à coup d’heures passées à l’intérieur de son coffre à jouets abîmé, vidé pour l’occasion.

Il prit conscience que Jasper Llewellyn était mort aujourd’hui. Qu’à sa place Jasper Flynn était né et que Georgia, ayant remarqué ses larmes, le serrait fort, très fort, dans ses bras.

Les premiers jours furent difficiles. Sa mère adoptive avait été présente, sans le materner à outrance, vraisemblablement par souci de ne pas trop l’étouffer. Il avait bien vite constaté qu’il n’était pas le premier enfant à vivre ici. Il ignorait après qui il arrivait, comprenant qu’aborder la question serait délicat.

Cependant, lui avait appris qu’il s’agissait d’un certain Virgile, leur fils biologique, devenu l’indésirable numéro un pour une raison qu’il ignorait. Georgia et Marcus s’étaient disputés à son sujet dans la cuisine, un soir. Il n’avait pas tout entendu, préférant enfoncer sa tête sous son oreiller et se rouler en boule dans son lit.

En fouillant la chambre qui avait dû appartenir à Virgile, il avait découvert une cachette sous une planche  du parquet, où étaient dissimulés plusieurs carnets usés. Jasper n’avait pas su se retenir de les lire, de les dévorer même, s’abreuvant des textes sans s’en lasser, se reconstruisant sur la psyché qui débordait de ces pages, jour après jour. Semaine après semaine.

Une année passa, beaucoup d’heures en psychiatrie également et quelques accrochages avec ses nouveaux parents. L’affection évidente de sa mère n’avait pas pu atténuer les grandes attentes qu’ils avaient placées en lui. Il y avait une manière de se tenir, de parler, d’être fier d’avoir un niveau de vie élevé. Mais il savait tellement le manque, il savait tellement l’enfer des foyers et la petite valise contenant l’ensemble de ses affaires qu’il n’avait jamais pu s’adapter à leurs exigences.

Son existence avait fini par prendre le chemin d’une forme de routine, et l’heure de s’installer à nouveau sur les bancs de l’école sonna pour Jasper. Il n’appréhendait pas vraiment et éprouvait une certaine hâte à l’idée de voir d’autres visages que ceux de ses parents adoptifs. Ce n’était que deux mois après la rentrée officielle qu’il rejoignit ses camarades.

Il fit aussitôt la connaissance de Shona Patrick et Andrew Gale. Du même âge que lui, les deux enfants, toujours fourrés ensemble, n’avaient pas tari de questions à son égard. Shona était une petite fille plutôt timide en apparence, extrêmement volubile lorsqu’elle se sentait suffisamment en confiance. Andrew était d’un naturel calme, un peu chapardeur parfois et désespérément distrait en classe. Jasper avait réussi à s’entendre avec beaucoup d’autres élèves grâce à ses deux nouveaux amis. En plus de cela, il cumulait de très bons résultats scolaires qui lui valurent les meilleures appréciations de ses enseignants et la fierté de Georgia et Marcus.

Tout aurait pu être parfait si une ombre au tableau ne faisait pas grincer des dents le jeune garçon: Sam Morgan. Dès le début, le petit blond au regard vert teinté d’une naïveté ironique avait refusé de lui prêter attention. Jasper ne s’en était pas formalisé et aurait préféré qu’il se contente de l’ignorer plutôt que de s’acharner à lui faire des blagues de mauvais goût.

Georgia avait argué qu’il ne s’agissait que de jalousie et qu’ils finiraient par bien s’entendre. Mais rien ne s’était arrangé, et Sam et ses amis, Kyle et Dimitri, le dénigraient. Comme il ne se laissait pas faire, les choses s’envenimaient peu à peu.

Au fond, il ne pouvait s’empêcher de s’en trouver déçu. Quand il apercevait Sam avec les autres, tout paraissait être simple: parler, rire, faire rire, jouer. Tout ce pour quoi Jasper devait faire des efforts considérables. Il avait tenté à plusieurs reprises d’apaiser les choses entre Sam et lui, mais le rejet de ce dernier était tel qu’il s’était résolu à abandonner.

C’était la raison pour laquelle il ne s’attendait pas à ce qu’après plusieurs mois de profonde animosité, un petit mot soit envoyé en boule sur sa table. Il se retourna pour en connaître l’expéditeur, mais ne vit que des rangées d’élèves penchés sur leurs cahiers. Il sourcilla et déplia le message:

«Rendez-vous derrière le gymnase après la natation.
Sam.»

L’écriture, brouillonne, à peine lisible, lui fit esquisser un sourire. Il se demandait ce que Sam pouvait bien lui vouloir. Il espérait qu’ils pourraient enfin discuter et peut-être trouver un terrain d’entente.

Jasper était inscrit dans un club de natation et s’y rendait après les cours, tandis que Sam pratiquait le basket au sein du même complexe sportif. Le jeune nageur sortit de la piscine lorsqu’il fit nuit, aux alentours de vingt heures. Ses parents le laissaient rentrer à pied comme ils vivaient à quelque cinq minutes de là.

Il balança sur son épaule son sac de sport ainsi que son cartable et se dirigea vers l’arrière du gymnase, dans l’obscurité. Sam avait dû finir depuis longtemps et l’attendait peut-être. À moins que ce ne soit juste un faux rendez-vous, encore une blague de mauvais goût. Jasper s’en fichait, il n’aurait qu’à rentrer si Sam ne se montrait pas.

Il s’adossa au mur du bâtiment, le nez levé vers le ciel couvert qui ne laissait filtrer presque aucune lumière. Au loin, il entendait les autres membres du club de natation déserter peu à peu la piscine. Il n’eut cependant pas le temps d’écouter les bribes de conversations qui lui parvenaient, qu’à sa droite, la porte de la réserve de produits de nettoyage s’ouvrit, sortant presque de ses gonds. On lui attrapa vivement le bras et on le tira avec brutalité dans le réduit. Il n’aperçut même pas qui le poussait au sol et s’enfuyait en refermant la porte sur lui. L’obscurité s’abattit dans le local. Il trouva immédiatement la poignée et tenta de l’actionner, mais l’individu avait verrouillé. Et il savait parfaitement qui cela devait être.

—Sam! hurla-t-il. Sam, ce n’est pas drôle, laisse-moi sortir!

Il martela le panneau de métal de ses poings.

—Sam! s’égosilla-t-il. Sam, s’il te plaît!

Sa voix se brisa sur son souffle saccadé. Il laissa ses poings glisser jusqu’à ce qu’ils pendent dans le vide et appuya son front contre la porte. Il ferma les yeux très fort, priant pour qu’on le fasse sortir.

—Sam, je… Je n’aime pas être enfermé, je… bredouilla-t-il, sentant ses larmes commencer à dévaler ses joues.

Mais aucun bruit ne lui parvenait de l’extérieur, l’autre était déjà parti. Jasper s’assit tant bien que mal contre le mur, écartant les balais et serpillières dans l’espoir de se faire une place. Il referma ses bras sur lui dans un maigre effort pour se rassurer et se tenir au chaud tout à la fois. Quelqu’un allait venir le chercher. Il le fallait. Il tenta de se calmer par tous les moyens alors que l’impression oppressante d’être à nouveau enfermé dans son coffre à jouets le prenait aux tripes. Des sanglots silencieux agitèrent ses épaules et il se mordit le poing pour ne pas faire de bruit, comme son père le lui avait appris.

Alors il se concentra sur la seule autre chose qui surpassait son angoisse: sa colère contre Sam. Il allait le lui faire payer, par tous les moyens possibles. Dire qu’il avait même voulu être ami avec lui, dire qu’il avait fait des efforts pour essayer de lui parler, à chaque fois soldés par un échec et une remarque désobligeante.

Il perdit le compte des minutes, des heures. Il resta prostré, les yeux fermés, tremblotant, jusqu’à ce que des voix étouffées enflent à l’extérieur. À grand-peine, il reconnut celle de Georgia et celle de Luke, son professeur de natation. Il se redressa.

—Jasper! hurla sa mère, fouillant sans doute les alentours du gymnase.

Elle avait dû s’inquiéter en ne le voyant pas revenir. Alors pour la première fois depuis son adoption, un mot s’échappa de sa bouche, comme un réflexe rassurant:

—Maman!

Un silence se fit à l’extérieur.

—Maman! Je suis là, sors-moi d’ici, s’il te plaît, la supplia-t-il.

Aussitôt, des bruits de course et des voix plus nettes lui parvinrent. Un cliquetis au niveau du verrou le fit espérer et la porte s’ouvrit. Jasper jaillit hors de la pièce comme un boulet de canon. Georgia s’accroupit pour le réceptionner contre son cœur et le serra très fort. Il se laissa faire, pourtant réservé sur les marques d’affection en temps normal.

Sa mère sentit les résidus de larmes sur ses joues et raffermit encore son étreinte, presque à l’en étouffer. Mais il ne se plaignit pas, reniflant discrètement, le nez enfoui dans le cou agréablement parfumé de sa mère adoptive.

—Oh Seigneur, Jasper… Qu’est-ce ce que tu faisais ici? Je me suis fait un sang d’encre! chuchota-t-elle en plaquant une série de baisers sur sa tête.

Il était rare qu’elle soit aussi démonstrative et Jasper savoura cette sensation jadis familière de se sentir en sécurité dans les bras de quelqu’un.

—Sam, articula-t-il. Il m’a enfermé, je n’ai rien pu faire pour sortir…

Il n’ajouta rien. Georgia s’était crispée à la mention du jeune garçon avec qui Jasper avait déjà eu quelques démêlés. Elle se releva, gardant la main autour des épaules de son fils qui tremblait toujours comme une feuille, les yeux écarquillés par la peur qu’il avait ressentie pendant des heures, enfermé dans cette petite pièce.

Elle remercia Luke qui était déjà en train de composer le numéro des Morgan, les parents de Sam.

—Je vous laisse vous en occuper, Luke. J’aurai tout le temps de m’expliquer avec ces gens et leur abruti de gamin, mais pas maintenant, je serais sans doute moins polie que vous, cracha Georgia.

Jasper s’étonna quelques secondes de l’entendre prononcer le mot «abruti», elle qui avait un langage si élégant au quotidien. Jamais elle ne levait la voix sur qui que ce soit, pas même lui. Exception faite de Marcus, lorsqu’il abordait le sujet de Virgile.

Georgia se détourna et emmena son fils à la voiture, la mine plus dure que jamais. Elle paraissait aussi effrayante qu’une harpie à présent, malgré son joli visage.

Après un démarrage sec, ils partirent en trombe. Elle adoucit sa conduite lorsqu’elle jeta un œil à son garçon dans le rétroviseur. Ce dernier était recroquevillé sur lui-même, le regard vague. Il ne reçut aucune réprimande pour ses pieds sur la banquette arrière. Georgia réduisit son allure et, d’une voix apaisante, prit la parole:

—Je sais que tu n’aimes pas être en conflit avec ce garçon, Jasper, mais tu ne peux pas être ami avec une personne qui cherchera sciemment à te blesser. Il ne te mérite pas.

Jasper ne répondit rien. C’était lui qui ne méritait pas Sam, lui qui ne méritait personne. Mais s’il ne méritait rien, il était hors de question que quiconque le sache.

 








Chapitre 1

Neuf ans plus tard.

La sonnerie du lycée retentit, annonçant le début du week-end. Jasper se leva et rangea consciencieusement ses affaires dans sa sacoche. Shona, sa voisine de table, sortit de son sommeil en sursaut sous le regard désapprobateur de leur professeur d’histoire. Ses longs cheveux roux en vrac devant son visage, elle grommela:

—Oh non, Jazz, tu pouvais pas me réveiller?

—Tu dormais trop bien, je crois même que tu as un peu bavé.

Contrite, elle passa une main autour de sa bouche et se leva, basculant sans douceur son cahier et sa trousse dans son sac. Elle semblait toute petite à côté de lui.

—Tu vas aller nager? demanda-t-elle.

Il tiqua quand, au moment où il allait répondre, une voix suraiguë particulièrement désagréable se mit à abreuver l’assistance des détails d’une fête en plein air le soir même.

—C’est pas vrai, elle recommence, marmonna Andrew, exaspéré, les mains enfoncées dans ses dreads dans une vaine tentative pour atténuer l’agacement qu’écouter Alice Strain parler générait.

—Jazz, laisse-la jacasser, anticipa-t-il en voyant qu’un autre vivait plus mal que lui de l’entendre caqueter.

Le docteur Strain avait orienté Jasper vers un confrère en découvrant que sa progéniture fréquenterait le même lycée que lui. Il aurait préféré éviter la fille davantage que la mère. À son grand dam, il partageait pourtant la plupart de ses cours avec elle et ne parvenait à lui échapper que sur quelques options.

—Et si nous y allions quand même à cette soirée, ça me ferait plaisir de prendre l’air, argua Shona. Et puis tu pourrais profiter de l’océan un peu avant?

—Pas ce soir, il va pleuvoir! lança-t-il assez fort pour que toute la salle l’entende.

Sa remarque généra un blanc et tous les élèves échangèrent des regards équivoques en continuant à fourrer leurs affaires dans leur sac.

—Oh, ça va, le rabat-joie! répondit Alice.

C’était une jolie petite chose brune aux cheveux tirés en un chignon strict. Sympathique avec quiconque ne la remettait pas en question. D’Andrew, Jasper et Shona, seule Shona, incapable de détester qui que ce soit, parvenait à l’apprécier.

—Je vous aurai prévenus! On ne me reprochera pas mon altruisme démesuré, finit-il par lâcher en effectuant une révérence pompeuse qui fit pouffer quelques personnes.

Il s’agissait d’un repli stratégique, visant à ne pas mettre la jeune fille davantage de mauvaise humeur. Andrew supportait très mal sa voix, surtout en fin de semaine.

Il leva les mains en signe de paix et adressa un sourire froid à Alice qui le fusilla du regard. Elle avait organisé cette soirée au bord de la mer et ne voulait annuler sous aucun prétexte, même celui du plus gros orage de la saison. Il passa tout près d’elle, se délectant de son air boudeur, et lui souffla, très bas:

—Tu crois que cette petite sauterie t’aidera à remettre le grappin sur Andrew? Un conseil: n’essaie même pas. Si Sam ne te suffit pas, largue-le, mais arrête de tourner autour d’Andy. Tu as déjà fait assez de mal comme ça.

Alice rougit de colère, se donnant l’allure d’un ballon de baudruche écarlate prêt à éclater. Jasper se retint de rire sans pouvoir empêcher un rictus moqueur d’animer son visage. Du plus loin qu’il se souvienne, elle avait toujours voulu se rapprocher d’Andrew et avait fini par obtenir ce qu’elle voulait lorsqu’ils étaient brièvement sortis ensemble au début du lycée. Puis elle l’avait fait tourner en bourrique comme tous les autres et l’avait laissé tomber pour jeter son dévolu sur une nouvelle victime… Avant de tenter une réconciliation qui s’était soldée par un échec, mais qui, au lieu d’émousser son intérêt pour lui, l’avait renforcé. Et le fait qu’elle ait depuis peu un nouveau petit ami n’avait pas changé la donne.

—Mêle-toi de ton absence de vie amoureuse, grogna-t-elle.

—Oh, tu me blesses! s’exclama-t-il. Tu crois que c’est de l’amour tes petits jeux? Allez, passe une bonne soirée!

Alice afficha une tête de six pieds de long, ne trouvant rien à répliquer. Avant qu’il ne quitte la salle, le jeune homme contourna Sam qui l’interpella en soupirant devant le silence de sa petite amie:

—T’es chiant, Flynn. Laisse-la un peu tranquille.

L’air morne, assis à demi sur sa table, ses boucles blondes savamment rejetées en arrière, il ne semblait être intervenu que par habitude. Toute son attention paraissait concentrée sur la pomme qu’il lançait en l’air à intervalles réguliers. Jasper se retourna au moment où il relevait la tête de son fruit. Il croisa ses yeux d’un vert soutenu à la profondeur singulière accentuée par des sourcils arqués. Sam sourit, cryptique. Il souriait tout le temps, parfois sans raison apparente.

Jasper, désireux de quitter le lycée au plus vite, se contenta d’un coup d’œil froid et se dirigeait de nouveau vers la porte quand Sam reprit la parole, désinvolte:

—Chiant et devin.

—Devin… Ça doit être ça. Merci pour ta théorie. Je vais méditer là-dessus quelques secondes en sortant tout à l’heure, marmonna-t-il en se dirigeant vers la porte.

Sam bougea pour l’empêcher d’atteindre la sortie. Jasper émit un bruit de désapprobation sec et fixa le basketteur qui le dépassait de quelques maigres centimètres, pas impressionné le moins du monde.

Celui-ci fouilla son regard, semblant y chercher quelque chose.

—C’est bizarre, tu as l’air encore plus teigneux que d’habitude.

Jasper haussa un sourcil dubitatif.

—Teigneux? Moi?! Hier, j’ai dû sortir par la fenêtre parce que tu m’avais accidentellement enfermé dans une salle d’étude!

—C’est quand même pas de ma faute si t’es le seul type bizarre qui reste jusqu’à la fermeture. Monsieur Carvil m’avait demandé de vérifier les salles et de tout verrouiller. Je ne t’avais pas remarqué.

Son ton avait été moqueur et les quelques élèves encore présents avaient tendu l’oreille. Entendre Jasper et Sam se chamailler était presque devenu une tradition. Le premier ne tenait pas vraiment à ces excès d’attention et aurait pu les éviter si le simple fait de voir la tête de Sam n’éveillait pas en lui la violente envie de l’étrangler. Il priait chaque jour pour qu’il s’étouffe avec son ego démesuré.

—Pas remarqué? répéta Jasper, ahuri, avant d’ajouter non sans ironie: je ne savais pas que ta myopie était si sévère.

—Tu me parais bien renseigné.

—J’ai juste bonne mémoire, tu portais d’affreuses lunettes Scooby-Doo quand on était mômes.

Aussitôt, il retira ses lunettes, ses yeux bleus pétillant d’anticipation, puis les tendit au basketteur qui les scruta sans comprendre. Jasper soupira et les lui passa sur le nez d’un mouvement vif, profitant de son immobilité méfiante.

—Voilà, garde-les, c’est cadeau, tu en as plus besoin que moi, lui dit-il avant de lui tapoter gentiment le bras. Maintenant, bouge.

Voyant que l’autre ne réagissait pas, il plaça ses deux mains sur ses épaules et décala son camarade sur le côté pour se dégager le passage jusqu’au couloir qu’il emprunta.

Quelques rires s’élevèrent et des remarques fusèrent. Bon… Désormais, il n’avait plus qu’à guetter la revanche de Sam. Ce crétin arrogant à l’attitude déplorable allait certainement lui faire payer son numéro d’une manière peu subtile.

Il traversa le lycée à pas vifs tout en fouillant sa sacoche à la recherche de ses clefs de voiture. Des filles gloussèrent dans son sillage, mais il ne leur prêta aucune attention. À son grand étonnement, sa distance polie avec les autres n’avait pas refroidi tout le monde, au contraire. Cela lui octroyait même un certain intérêt de la part de quelques-unes qui pensaient pouvoir dégeler son attitude. Elles baignaient en plein fantasme du glaçon au cœur tendre. Et pour cause: il ne se laissait pas aisément approcher, préférant entretenir des liens très simples avec ses camarades. Il les aidait en cours de temps à autre et ça s’arrêtait là.

Il fila donc sans demander son reste, semant même Shona et Andrew qui devaient encore traîner dans leur salle de classe.

Jasper fondit sur sa voiture et s’y engouffra. Le confort de l’habitacle lui fit lâcher un soupir de bien-être, la tête basculée contre l’appuie-tête.

Il remua un instant une main dans sa boîte à gants et en sortit ses nouvelles lunettes. Il s’agissait avant tout de verres de repos pour contrer sa myopie dans ses plus mauvais jours. Il avait récupéré celles-ci la veille et les anciennes avaient été recyclées avec brio aujourd’hui. Il se permit un ricanement en repensant à l’air stupéfait de Sam. Un air presque aussi impayable que celui qu’il avait eu lorsque Jasper lui avait balancé un seau d’eau croupie depuis la fenêtre du deuxième étage.

Il démarra le moteur et quitta sa place, saluant Sam dont il bloqua la voiture en lui passant sous le nez. Ce dernier s’appliqua à lui montrer son majeur, un grand sourire innocent sur les lèvres, les lunettes de Jasper installées sur sa tête. Celui-ci prit tout son temps pour sortir du parking, écoutant avec délectation le son des klaxons des élèves ralentis. Il mit sa musique à fond et chanta à tue-tête, frappant son volant en rythme en lançant sa voiture à toute vitesse sur l’asphalte.

Les week-ends et les soirées libres après les cours lui permettaient de travailler à la clinique vétérinaire. Elle se trouvait à l’extérieur de la ville, près de la plage. L’endroit était calme, presque coupé du monde. L’internat du lycée était coulant sur ses heures de sortie. Jasper possédait un double des clefs de la porte de derrière ainsi qu’une chambre individuelle pour que personne ne remarque ses allées et venues.

Il se gara au moment où Amara, sa patronne, le saluait depuis une fenêtre. Il descendit de sa voiture et la rejoignit d’une humeur plus joyeuse à la perspective de l’atmosphère orageuse qu’annonçait la chaleur inhabituelle de cet après-midi.

—Bien le bonjour, Maîtresse vénérée! lança-t-il en entrant dans le cabinet.

Une voix étouffée lui parvint depuis la salle d’auscultation:

—Par ici, sous-fifre, tiens-moi Sauron pendant que je lui vérifie ses points!

Il se débarrassa de sa veste et posa son sac sur l’une des chaises derrière le comptoir de l’accueil. Il rejoignit sa patronne dans la salle d’examen, à l’arrière de la clinique. Un chat roux se débattait avec ferveur entre les mains expertes d’Amara. La jeune femme brune aux cheveux courts le maintenait tant bien que mal, résistant vaillamment aux griffures.

—Je crois qu’il n’a pas apprécié l’ablation de sa virilité, commenta Jasper, le sourire innocent.

Elle lui lança un regard noir et il retroussa les manches de sa chemise avec énergie. Il posa ses mains sur le chat de manière à s’éviter au maximum griffures, morsures et autres tentatives d’homicide par sectionnement des veines. Amara inspecta les points de suture du félin.

—À toi de me dire, c’est en bonne voie ou pas? lui demanda-t-elle en se reculant.

La jeune femme lui apprenait les rudiments du métier en le formant sur le tas avec, à l’appui, un paquet de manuels d’anatomie animale. Il bossait chez elle depuis ses quinze ans. D’abord bénévolement, puis comme salarié honnêtement payé.

C’était un rêve de gosse que de travailler dans une clinique vétérinaire. Un de ses rêves qu’il avait inscrits sur ce qu’il restait de feuilles blanches dans les journaux intimes de Virgile pour ne pas oublier qui il avait été, d’où il venait.

Jasper se pencha sur l’animal et palpa en douceur les pourtours de la cicatrice.

—Pas de boursouflures, pas de rougeurs. Je dirais que c’est un matou castré en bonne voie de guérison que nous avons là! Pas vrai, Sauron?

Le chat feula pour toute réponse et Jasper le remit dans sa cage avec un petit rire moqueur.

L’après-midi se passa calmement, seuls cinq visiteurs vinrent déposer leurs animaux, dont un serpent qui ne recroiserait sûrement jamais son propriétaire vu son air de terreur intense lorsqu’il abandonna la bête.

—Qu’est-ce qu’on en fait? demanda Jasper en désignant le boa.

—Le pauvre chou. Il ne faut pas prendre un serpent si on ne sait pas s’en occuper, c’est vraiment idiot! s’énerva Amara, croisant ses bras pour toiser d’un air critique l’énorme reptile apathique. Le propriétaire a juste dit qu’il était devenu plus gros que ce à quoi il s’attendait. Évidemment, c’est un boa!

—Je vais le porter pour vérifier s’il est agressif. Au cas où il tenterait de m’étouffer ou s’il me perfore la jugulaire, je veux bien que tu sois prête à intervenir.

Il saisit l’animal entre ses mains. Il en avait déjà manipulé, mais jamais d’aussi imposants.

—Salut, mon grand, on va essayer de bien s’entendre toi et moi… Je te fournis de la chaleur et, en échange, tu ne me fais pas de mal, murmura le jeune homme.

Le boa s’enroula peu à peu autour de son bras, évolua jusqu’à son torse et ses larges épaules que la natation avait fortifiées. Jasper s’assit, laissant l’imposante bête s’installer sur ses jambes.

—Il a quatre ans, c’est ça? Et pas de prénom.

—Exact. Mais je crois qu’il t’a adopté. Tant que tu lui donnes à manger et de la chaleur, il ne s’en prendra pas à toi. Sors-le quand je ne suis pas là, il n’aimera pas rester enfermé dans le terrarium très longtemps. Je file, j’ai un rendez-vous galant ce soir, figure-toi.

—Oh oh! Qui est l’heureux élu?

—Tu te souviens que je devais faire contrôler ma vue?

—Oui, plutôt, tu as failli abréger la vie de ce pauvre labrador la dernière fois. Et?

—Il se trouve que j’ai dû commander de nouvelles lentilles! s’exclama-t-elle, toute joyeuse.

—Et? insista Jasper.

—L’opticien était super mignon.

—Pas mal pour avoir des verres gratuits, je vois que tu ne perds pas le nord, la taquina-t-il.

Elle tenta de s’en défendre, sans grande conviction, apparemment perchée sur son petit nuage amoureux.

Jasper lui sourit et haussa les sourcils d’un air suggestif.

—Il va pleuvoir, prévois un parapluie, ou n’en prévois pas. Il paraît que c’est romantique de courir sous la pluie, chantonna-t-il en se détournant avec un sourire narquois.

Elle lui fila une légère tape sur l’épaule et le laissa seul avec son invité reptilien dans le silence apaisant de la petite clinique.

 





Chapitre 2

Il s’ennuyait. À mourir. À vingt et une heures, il décida de se rendre à la soirée, de faire acte de présence et de rentrer. Il laissa le boa dormir sur le bureau et ferma toutes les portes pour qu’il ne se balade pas dans la clinique. Puis il prit sa voiture et se dirigea vers le rocher perdu où devait se tenir la petite fête.

Il se gara en contrebas et marcha le long du maigre sentier, sifflotant et savourant la brise océanique qui s’engouffrait dans ses cheveux. Il referma les pans de son trench sur lui et remonta son col, se protégeant du vent qui ne manquerait pas de clouer au lit la moitié des élèves du lycée.

Les bruits de la fête se faisaient entendre au loin et des lumières perçaient par intermittence l’obscurité. Des rires, des hurlements jaillissaient en haut du rocher et une musique insupportable s’élevait. Il commençait à regretter d’être venu. Il s’arrêta un instant, les yeux clos, considérant l’idée de faire demi-tour. Il secoua la tête et reprit son chemin.

Il savait que certains seraient déjà bien alcoolisés et il ne pouvait pas s’empêcher de songer au danger que représentaient les petits promontoires desquels il avait l’habitude de plonger lorsque les eaux étaient clémentes. Cependant, ce soir, les vagues puissantes percutaient le rocher avec une force impitoyable. Ils étaient tous inconscients. Mais personne ne viendrait les déloger d’ici, le lieu étant à l’écart de la ville et dissimulé par la falaise.

Il repéra Shona et Andrew, mêlés à un large groupe. À sa vue, Shona poussa une exclamation ravie et Andrew parut soulagé de pouvoir échapper à Alice. Celle-ci lui lança un regard mauvais en avisant son rictus torve. Sam se contenta de son sempiternel sourire énigmatique, rendu flou par l’alcool. Jasper les ignora tous deux et se concentra sur Shona, arrivée près de lui, qui paraissait dans ses petits souliers passé l’enthousiasme de le voir. Andrew avait été happé en chemin par un camarade de classe.

—Sho, y a un problème?

—Non, non, aucun, dit-elle en coulant un regard vers Alice.

Jasper comprit immédiatement. Même la grande tolérance de Shona était mise à l’épreuve dès qu’Alice tournait autour d’Andrew.

—Tu devrais parler à Andrew.

Un bruit de langue désapprobateur échappa à la jeune fille et la fermeté dans ses yeux signifiait clairement que le sujet était clos.

—Mais je suis contente que tu sois venu finalement! dit-elle en rajustant par réflexe la chemise de son ami. Ils n’annoncent plus de pluie?

—Si, mais pas avant…

Il s’interrompit pour consulter sa montre qu’il ne quittait jamais, un cadeau de Georgia.

—… une heure et demie. Mettez-vous à l’abri dans une heure, hors de question que vous me contaminiez avec les crèves que vous aurez dès demain.

Andrew les rejoignit.

—T’en fais pas, je la forcerai à rentrer s’il se met à pleuvoir, je n’ai pas bu une goutte exprès. D’ailleurs, tout le monde ne peut pas en dire autant, dit-il en désignant d’un mouvement large de la main les élèves titubant dangereusement près des rebords.

—Super… Je bois un coup avec vous et je m’en vais, annonça-t-il avec un sourire avant de s’éclipser en direction du petit bar improvisé à même le sol.

Il remplit trois verres et rejoignit ses comparses assis dans un coin tranquille. Shona avait volontairement posé son fessier sur une pierre à l’écart des gros groupes d’élèves. Face à elle, Andrew mâchonnait distraitement un cure-dent sans quitter son amie d’enfance des yeux, les sourcils froncés.

Jasper tendit le verre de punch à Shona, tandis qu’Andrew et lui se contentaient de Coca.

—Quel luxe! s’extasia Shona, moqueuse. Servis par le ténébreux Jasper Flynn! On a égorgé des gens pour moins que ça. Je sens déjà des regards jaloux et menaçants sur moi!

—On en parle de ta paranoïa?

—Réaliste, pas parano. Attends, attends, là-bas! Ingrid nous fixe. Jolis yeux. Et elle est gentille, tu ne crois pas?

—Sûrement. Je sais ce que tu essaies de faire, Shona. Je ne suis pas intéressé.

Mais c’était de bonne guerre. Elle haussa les épaules.

—Dommage, elle est plutôt mignonne.

Andrew confirma et Jasper ne répondit rien, se contentant de lever son verre pour trinquer. Ses amis l’imitèrent et tous sirotèrent leurs boissons. Il s’installa plus confortablement, une jambe étendue devant lui et l’autre ramenée contre son torse. Son regard traîna sur l’horizon encore clair, que des nuages à l’ouest n’allaient pas tarder à envahir. Il avait jeté un œil à la météo ce midi et ça allait être moche.

Ils passèrent une heure à rire et discuter à la lueur des quelques spots lumineux et du feu vivace qu’avaient allumés des élèves prévoyants.

Jasper s’amusait depuis plusieurs minutes à lancer des cacahuètes à Andrew qui les attrapait entre ses dents. Un bruit sur sa droite lui fit tourner la tête. Un Sam Morgan particulièrement alcoolisé, accompagné d’Alice et d’une bande de pochtrons, vacillait sur le bord du promontoire, se gondolant de rire.

—Mais quel crétin… commenta Andrew.

Jasper se tendit, prêt à décoller au moindre signe de chute. Même quand il s’agissait de Sam qu’il ne pouvait pas voir en peinture, il débordait encore de cette hypervigilance ingérable. Il se faisait l’effet d’une mère poule alors que c’était l’exact opposé de ce qu’il souhaitait être.

Néanmoins, il ne lâcha pas le petit groupe du regard. La falaise aux abords de laquelle ils se trouvaient s’élevait environ dix mètres au-dessus de l’eau. Pas mortelle par temps doux pour un nageur expérimenté. Cependant, les vagues qui montaient peu à peu en puissance lui faisaient redouter le pire, plus encore que les effluves de whisky bas de gamme qui émanaient du groupe.

Dimitri fila une bourrade un peu trop amicale à Sam qui, complètement désorienté par l’alcool, chancela près du précipice. Il y eut un moment de flottement stupéfait pendant lequel le jeune homme bascula en arrière comme au ralenti. Alice essaya de l’agripper, en vain, et poussa un hurlement suraigu qui alerta les autres élèves.

Jasper se leva d’un bond, et avant que quiconque ait pu réagir, il accourut et sauta, suivant de près la silhouette de Sam qui venait d’être engloutie par l’océan. Il n’avait pas réfléchi et son acte ne le frappa que lorsqu’il fendit les flots agités. Il suffoqua dans l’immensité glaciale, mais se fit violence pour se focaliser sur une seule pensée: retrouver Sam.

Il remonta à la surface, cherchant une forme humaine. Depuis la falaise, Andrew, un bras passé autour de Shona pour l’empêcher de tomber, lui hurlait des choses, braquant un projecteur sur un point précis de l’océan à quelques mètres de Jasper. Trop près des récifs.

Il jura et entama une nage rapide et puissante, l’adrénaline bouillonnant dans ses veines. Si cet abruti s’était cogné la tête, emporté par la force des vagues qui s’écrasaient contre la falaise… Il évolua avec prudence en atteignant les brisants, évitant de se fracasser sur un rocher.

Puis, lorsqu’il fut suffisamment près de l’endroit indiqué, il replongea. La lumière du projecteur lui permit de repérer Sam qu’il attrapa par le bras. Il perça la surface, accompagné de sa charge, prenant une immense inspiration pour résister aux vagues qui s’intensifiaient. Il ramena Sam contre lui, maintenant sa tête hors de l’eau, basculée sur son épaule, comme il l’avait appris en secourisme.

—Je te tiens, je te tiens. Allez, Morgan, accroche-toi, ahana-t-il entre ses dents, craignant de poser un regard sur le jeune homme et de constater son état.

Il le tracta jusqu’à la rive le plus rapidement qu’il le put, une trentaine de mètres plus loin. Il traîna leurs deux corps dans le sable, maintenant celui du noyé contre le sien. Il s’échoua à ses côtés, prenant son pouls.

—Putain! jura-t-il en ne sentant rien sous ses doigts.

Il se positionna à côté de Sam et entama un massage cardiaque. Il n’eut à faire qu’une dizaine de mouvements pour que le jeune homme se mette à cracher une quantité d’eau impressionnante, toussant, les yeux écarquillés sur le ciel qui se couvrait. Aussitôt, Jasper saisit avec délicatesse sa tête et la tourna sur le côté afin qu’il évacue le liquide qui encombrait ses poumons.

—Comme ça… Doucement, doucement… lui dit-il, les dents serrées, mais la voix calme, refrénant quelques secondes de plus sa colère.

Sam s’étrangla de nouveau avec un reste d’eau et finit par inspirer une grande goulée d’air. En voyant qu’il allait mieux, Jasper sentit ses nerfs craquer en un instant.

—Morgan, t’es vraiment un con, j’espère que tu le sais?! hurla-t-il en relâchant le jeune homme. Je savais que cette soirée allait porter la poisse! Je le savais! Chiant et devin, ouais!

Il poussa un soupir profond, dégageant ses mèches brunes de son visage dans un geste soulagé.

—Du calme, Flynn, je vais très bien! dit Sam, le timbre rauque, en se redressant sur ses coudes au moment où Alice et quelques autres entreprenaient de dévaler le sentier jusqu’à la plage.

Jasper se laissa tomber à côté de lui, le souffle court, les avant-bras appuyés sur ses genoux relevés.

—Tu ne m’as pas fait de bouche-à-bouche, hein? vérifia Sam, l’air inquiet.

—Non, crétin. Plutôt te laisser mourir.

—Je suis d’accord, plutôt mourir.

—Toi? D’accord avec moi? Très bien, ce jour est doublement unique! Ton attitude irresponsable a failli te coûter la vie et maintenant tu es d’accord
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